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UN IMMENSE INCENDIE A LILLE. — TERRIBLE CATASTROPHE 
Mort de Cinq hospitalisés et de Dix soldats 

INFORMATIONS 
( Pu Service Spécial > 

LE8 ITALIENS EN AFRIQUE 
Rome, 29 mars 

Les négoeint on» de paix an Afrique 
continuent de sabir un tempe d'arrêt l e s 
journaux attritiuenlce retard, à tort, * la 
«amande d'une indemnité de guerre. Lee 
cercles bien informés croient que ree exi-
freuce» du Negu» «ont plue sérieuses, il 
demanderait un port sur la mer Rouge. 11 
cet fort douteux que le gouvernement ita
lien l'accorde. 

RÉVOLUTION PROBABLE 
Port-su-Priace,29 surs. 

Une certaine effarveacenoe se manifeste 
dans la population et de» trouole» ont 
•claie sur différente pointa de la vil.e. La 
Situation, sans être immédiatement grave, 
•et >andue eton ccneidère une révolution 

, connue probe le. 

LE PARTI OUVRIER BELGI: 
Cbarleroi, W mars. 

Les 5 et 6 avril ae tiendra à Charlaroi le 
congres «nnuel du perti ouvrier .elge Les 
Msueta auront liau en 1 » salle du rtotoo-
r. est 1. fédération soc.aliatede l'arrondis
se eut de charie et qui est churge de 
l'or^aniaer 

i ne m.i.iii'estation auratieu le matin en 
l'boaa ar .le, 3odepn.ee aocialisles bel
ges .es. . sénateur» et des délégués de la 
LfJH.uu. au c ngrè« , ie> musiques ou
vre r. w a «ulerCeVJ u iVclat do cette mani-

..« soirée est orga-
i J a c r e u dramati-

i m>rai de C.iarUrU-Cord. 

«ECrrfiVE D E M*NfcUR8 . . 
Anvers, Wattrs. 

On sort» peine des grève* du Main de 
Liège qu'on rouvre dans ce.le» de Borioa 

**Ne«« aviona déjà parlé de la aiiuauon 
misérable dea travailleurs do ce te région. 

I n - grave v.eot d'éclater au puita n 3M 
lu «nemonnage dea i rodait» * guara
ni <o, a eau-eue la di • inut.uu do» salai-
-e n i S accentue de plue • a plue. 

• n craint que ie chom rge os s étende 
au» autres puits. 

il est quesaon de chaîner le lundi au 
euarboniiage du t<ieu-du-(Joeur et Vwgt-
Quatre-Actions, a Quare.inoa. où Von ne 
travaillerait plu* que c.n t joure parse
mante a partir de la seui.oie procuaine. 

CRÉDITS POUR MADAGASCAR 
Paria, 2SJ mars. 

Laa ministres des finances et de la 

f erre outaoumia au conseil la projet de 
i quM> déposeront ,andi cur le bureau 

de laUhaïui.re pour demander des crédita 
ae tmee à payer lea dépendes do Moda-
aase .r du *» avril prochain, date i' xp.i-a-
tioa du compte apecialue l expé iition.jue 
qu'au 81 décembre loi», liée ~ 
• '"ta 13 iiiillio a. 

crédits s eiè-

S I N I 8 T R E 8 M A R I T I M E S 
Brest, 2J mars. 

Par suite de la tempête qui souffle de 
p a s quelque» jour» .sur l< s c .tes, on si-
tnale '-a.ii naufrages a Douarœnez. 

La ehaloupe Mutre-Damt-de-tion-Voy(t-
çr, année pour la pèche i u maquereau, 
mouitc par uix hommes d'équipage et par
tie ua I île de Sain, «est perdue Corp» et 
biens, dans lu nu t de jeudi, uioa la ; aie 
de Douarnenez. 

L'autre canot de pèche de Douarnenez, 

tatron Le nloud. a'eet perdu avec trois 
ouïmes d'équipage près ae l'île de Seio. 

DISPARITION~ D'INSTITUTEUR 
Léon. 2» mars. 

On annonce que M Vilain, instituteur 4 
•ioreain (Aisne), a disparu depuia le 'M 
février dernier abandonnant saus resaour 
ces sa femme, une jaune ni.e de quatorze 
•ua et uo petit gardon da aept aaa On 
cr.inf que, frappé d aliénat.oa mentale, ce 
malti u.eui erre à l'aventure. 

EXÉCUTION EN TUNISIE 
Taaie, -eu mars 

Ce matin a <»i lieu, au Hardo, l'exécution 
de Mobamed-Ben-Amor-Kerib. condamne 
% oiort par le tru i»nel arabe pour assas
sinat d'un vieillard indigène. 

Le condamné s marché au supplice avec 
ferma id. 

Lorsqu'il a été placé »ur la tanie-bas-

Kla de i a potence, il ii demandé un verre 
«u qu'on a dû aller chercher au pain a 
Le condamne eei re té tencant n mi-

«aMea dans cette position. 

'INSURRECTION CUBAINE 
Madrid, 28 mars. 

l a c télégrammes e«pag ois an 
SÉomphal m. ni i occupation de Siguan va r ie oolon.-' segurc |Ui se serait eu>pa 

, d'an bô!> i l contenuct v.nji,«slx bles-
CCC, de six ceuti c.ie.adN. i:td.ideux nulle 
séUC de be ail. 

tarésistan •. , e | lac coup i 
•a o. n «d s ,*••> .. 
l e 11>crMis...t. ,Qu o t » 

. 3 « o u * . . . . *_a CLllècv-, 1 „ 
•• ion 1 Moi •. n v. rsit-.l, uiàs éft NataK 

une bande lnsu.*gée et faits prisonniers... 
cinquante chevaux 

C est égal. vVeyier a une façon de faire 
la guerre qui pourrait le mettre en déli
catesse avec la société protectrice des ani
maux. 

Par contre, lea dépèches officielles se 
«ardent bien d'nnnoneer qu'après deuv 
tentatives infructueuses. Calixto Garcio u 
réussi h débur^uer, à Cuba, uns expédi 
tioneomorenaut environ cent tonnes rèso 
lus et quarante tonnes de fusils, revolver.-
et munitions. 

O r , c qui manquait le plus aux insurgé* 
>'. étalant non lea hommes, qui sortent d': 
terre à chaque appel de Cornez et de Mu-
ceo, mais les arme*. 

UNE INTERPELLATION 
Paru. 29 mars. 

Une demande d'interpellation sera •!.'• 
poaéeaar le bureau dea >e déout de la 
aéance de demain undi par M Raymonu 
t'ome ire. C'est à la suite d'une rênnioi 
tenue dans le courint de la journée, entn-
MM. André Lebon. Georges Cocbery, Ley-
gues B.irthon. Charl s Roux. Méline et 
Poineare, tac conjurée de i'impit sur le 
revenu, qn 1 on a pris eette tiéusi >n. 

L int' rpellateor doit d'abord demander 
au gouvernement de s'expliquer sur les 
causes de la reirai.e de M. Bsrt n-.lot, puis 
I fera porter le débat sur la poli ique ex

térieure da ministère. 

HOMMES DE GOUVERNEMENT 

BULLE 

asajarreciaw die ecMcIelre. — Att i 
sante seetadualeiaae' aie* nteaté^-

•**•• — IA" m a a a i r i u f a l 
awlatsetértel ».»aca»raeei 

4M> aleasMstat. 
La nouvelle de ta i ; * M ' « n 4u m i ^ a » . . 

d i s affaires étrangères, vite répandne, a 
amené au falals-Bourhon un grand nom 
> re de dépuiéa at d'nom >.ea politiques. 
Une grande anim-.tion a régné, durant tout 
l'nprè -miii, .lana le Salon de la Paix, où 
l'on commentait de divers»* façons le 

•usque départ de M Berihelot 
Laa mo 1er. a voyaient dans eette demi s 

sion la fin du cabinet ra lical. Pourquoi t 
Us ne l'exp iqnaient pas- Maia ila tirent 
ourir le bruit que ia retraite de M. Ber-

tbilot était due, non à dea raisons de 
et de famille, ainsi que le d.sait 1< 

note officielle mais bien à des désaccords 
survenus entre le mlaiatre dea affaires 
trangères et ses collègues du gouverne

ment, et qu'en somme cette retraite était 
un dèbarqu ment. 

NaursUemenl il m leur c . n lait pas 
possi.ile que le caninet pût demeurer aux 
affaires.privé de M. Berihelot.qui soudain, 
de enait l'hom ne indiap n-ab.e. Ils ne sa 
rappelaient plus combien avait été crit-
qa • par eux le choix da M Beithelot au 
quai d'Orsay.Alors le célèbre chimiste n'é
tait pour les centr.ers qu'un homme igno
rant lea moindres détails da la diplomatie 
«t da langage des cours 

Lair de u chaoeon resta le même au 
jour .l'haï encore, mais les parows ont 
change, et le re'rain, c'est toujours : Abas 
le cabin t Bourgeois. 

Qu'y a-t-il cependant de surprenant à la 
décision prise par M. Berihel.it? Il a été 
frappé récemment de deuil* cruels, d'au
tres le menacent en oe moment même, et 
l'on compren I très bien qu un homme, si 
bien doné qu'il sait, se trouve, dans de 
pareilles cire nstmees. impuissant à di 
riger les ad'aires du pays avec une entière 
liberté d .-éprit. 

Mais les opportunistes, si Après à la cu
rer, si at.acbéa à l'assiette an beurre ne 
comprennent pas qu on renonce dans /in
térêt du pays à une situation lucrative. Ce 
n'est pas chsi eux qu'on tr.iu era jamais 
ce sentiment da devoir. 

Hrsf, la coterie opporttn.ate exultait 
Ella an >on ait pour aujourdnui 1 .ndi une 
interpellation qui sera f i t s . disait on, par 
M. Pomc&ré. sur la démis-ion du mi iis-
tra das affairas étrangères, et né cachait 
pas s^n ar lent désir de lotnb r le ghaver-
nemenC 

Cette confusion delà politique intérieu
re et es ail'aires extér euris par une l'ac
tion politique était sévèrement jagee par 
lea hommes de bon sens d; tous tes par
tis. Beaucoup de députas même très .10-
dérés esti naient qu il fallait do ner au 
irouveruement toute latiude, t IUIS lil.rrte, 
pour défendre Iss i nierais tie la France par 
de BUS toutes lesdi-is'.. us des partis 

Il ne faut pas, en effet, qu.' lu franco 
supp rte les c ms.qu nces des quereles 
des am itieux en quête do por.ef 01.lies 
minittCriels. Et l'on disait que.la ré.l t i .n 
venant, on évitera pour aujourd'hui une 
manifestation stupide e*. dan^ereese. 

M Bourgeoa a cet préoccupé dé irouver 
Un litilaire au portefeuille da l'int'r.eur. 

Il s'était d'abord adressé à M. Sairien, 
qui semblait tout indique pour remplir ce 
poste important qu'il a déjà occupe à di-
V-TSC repr $es. 

Me5s M Sair en a refusa l'olTrc qui lui a 
•tlé fa te, p ur raison de santé. 

Au no., e it où nous ôi-rivons, on ignors 
rncore quel ho-nme po.itiqii>* s'edjoindra 
ie Président du Conseil pour compléter 
son caliteet. 

tatonc en teratnant que le nom d.3 
ne iloblet, nils vn avant dans la 

Ve portefeuille de l'ictérieur. 
I a «Ce accueilli, avec h aucoup de faveur 
I '\<r tous lea républicain*. 

Evilc RAYMOND. 

tl est entendu, depuis longtemps, 
que, sont hommes de gouvernement 
les politiciens sages, pondérés, qui 
ne cherchent à enior aucun embarras 
iux hommes qui sont au Pouvoir et 
recherchent, au contraire, à écarter 
tous les obstacles qui pourraient en
traver l'action gouvernementale. 

Lo igtemps les réactionnaires sa 
inrguerent d'être les seuls « hommes 
de gouvernement ». puis, petit à petit. 
les libéraux, du centre et. enfin, htc 
opportunités, furent jugés dignes de 
cotte appellation. 

Mais qu'on n'aille pas au delà ! Les 
radicaux, n'ont aucun titre à ce nom 
honor-ible et, quant aux. socialistes, il 
est bien entendu que jamais, au grand 
amois, il ne pourra leur être appli

qué. 
il y a mieux : aujourd'hui le terme 

• ousacré est i-xclusiverneot réservé à 
ceux dont tout ie programme consista 
A barrer lo chemin au socialisait) ut 
qui promettent de ne faire qu'une 
bouillie des militants socialistes 

C'est si bien là la vraie caractéris-
tque de * l'f.omme de gouverne 
ment », qu'ap-ès la fusillade de l our-
miesj'ai en endu des royalistes s'é
crier : «Ah! Gonstans, en voilà un 
t fcommî de gouvernement »! 

Naturellement, tout en fusillant, ou 
empriso nanl lorsqu'on échappe au 
fusil Lebel. un «homme de gouverne
ment » reste un modéré. Lee femmes 
et les enfants do it le corps sanglant 
jonche le pavé des places publiques, 
resf.uM,. 
ne font rien a la chose ; on reste mo
déré quand mêma, ô trivers l'arbitrai 
re des prisons et la sauvagerie des 
exécutions. 

Ea s écriant l'autre jour : « Et c'est 
nous qui sommes les barbares I» Jau
rès disait \rai , selon le langage poil 
tique de notre peuple de notre époque. 
Le> modérés, les « hommes de gou
vernement », sont de br ives gens, ir
réprochables, le bon rempart de la 
société bourgeoise et ces t miracle 
qu'on n'ait pas dâjà décerné le prix 
Monthyon a Coistans et à Vel Du
rand pour la purgation de Founuies, 
à de nombreux parlementaires pour 
les Chèque- du Panama, à Ribot pour 
la fa ;on dont il fait arrêter les escrocs, 
car. enfin, ce sont lft de vrais « hom
mes de gouvernement » selon la iusti 
ce bourgeoise et de grands justiciers 
aux yeux de l'Eternel qui, on le sait, 
protège et dirige les jésuites, mons-
iniers et tripoteu s qui ont le juste 
sou ;i d'empêcher la vile multitude do 
relever la lète et de songer à son af
franchissement. 

Voyez, dans un cadre r°streint, ce 
qui se passe lorsque, par le malheur 
des temps, une ville se permet d'éli-e 
une municipalité socialiste : 

Houb.'iix é'ait jadis une ville très 
bien administrée. Sous l'Empire le 
Conseil était exclusivement composé 
ie braves propriétaires dont la seule, 
préoccupatio 1 était de fniro ouvr r, 
aux frais des contribuables, des rues 
sur leurs terrains pour les me'tre en 
valeur. Qu'ils él'uent modérés, ces 
hommes, et combien * ho.mues de 
gouvernement* 1 

Les républicains en arrivant à la 
Mairie, après la guerre, ont un peu 
citante cela, mais que leur ardeur a 
peu duré! quelques esprits droits dis
parus et cela a suffi pour revenir aux 
bonnes traditions et un opportun.sine 
de bonn-3 compagnie a vite remis les 
choses e 1 place. ^ 

Mais il y a toujours des empêcheurs 
de dnnsercn rond : en 1881, on envoie 
à l'hôtel de ville un co.'.se I composé 
de radicaux et de sociali-tes. Allons, 
bon voilé la modération perdue, le 
feu ù ta mairie, la Révolution dans la 
ville ! 

Seulement, rassurez vous : malgré 
les signatures apposées au bas du 
t>r gramme ra licai-social.ste, et avec 
uiiO désl.ivolturd remarquable, les 
éfus se moquèrentdeleurs électeurs et 
de leur programme ot de leur signa
ture et il n'y eu que quatorze naïfs 
pour rester fidèles à leurs promesses. 
Los autres, les modéréâ, las hommes 
de gouvernement, soutenus et encou
ragés pur un préfet qui, auourd'hui, 
en a un gouvernement, et général, 
encore, nreat de la réaction à ou-
traiijç I 

, Quant à ceux qui eurent le mauvais 
goût de vouloir faire honneur a leurs 
promesses et à leurs signatures, Ils 
furent non lis, conspués, poursuivis. 
Deux d'entre eux connurent tes dou
ceurs de la prison ; seulement, par 
une juste application des bons et sains 

principes delà justice bourgeoise, le 
Maire fut décoré! 

Attrapez, socialistes : c'est bien Tait 
pour vous I 

Naturellement une si remarquable 
administration produisit ses fruits : 
elle amena la réaction à l'Hôtel de 
Ville, 011 elle régna pendant huit ans. 
Ode fit-elle.' Mais, rien, comme doi
vent fai e d<> bons « hommes de gou
vernement»! 

Puis, horreur, en 1*32. — par sur-

f»Hse, bien entendu, — une munieipa-
ité socialiste est élue! On devait s'at-

tendte à des choses épouvantables, à 
un chambardement général Eh bien) 
no t. il n'en a rien été et les ouvriers a 
l'hôtel de ville ont été d'une modéra
tion exquise, à laquelle ont rendu 
hommage les adversaires eux-mêmes • 
_ Et, cependant, s'ils avaient suivi 

l'exemple de leurs predéeessours. les 
Desc.it, des Motte-Bossut et autres 
« hommes de gouvernement.' » 

Non, ils n'ont rien changé à la ma
chine, ils ont gardé des rouages mau
vais, avec lesquels, cependant, ils 
ont essayé de faire de bonne besogne. 
Ilsy ont réussi en partie et la réussite 
eût été complètes! le Préfet, « homme 
de gouvernement > s'il en fut. ne s'é
tait avisé de mettre continuellement 
des bâtons dans les roues. 

Cet exemple de Rouba-x est suttges 
tif et pourrait s'appliquer certaine 
mente la direction générale des afïai 
res du pays, le jour où les socialistes 
tiendraient la queue de la poêle. Mais 

de Koavernemeiiv . 
pondérés, qui. uar la grandeur de leur 
caractère et l intégrité de leur cons
cience, reste t comme une barrière 
vivante pour s'opposer aux progrès 
du socialisme T 

Seulement, comme les apparences 
sont trompeuses, en ce bas monde! 
Ijse^ le discours de Jaurès sur l'Im
pôt, celui de Jules Guesde sur l'Expo-
siiiou et vous s rez frappés de la haute 
raison, de la profondeur de convic
tion, de l'accent de vérité qui en éma 
nent. On dirait des philosophes pla
nant dans une couche sereine au des 
sus des débuta mesquins de là politi
que et ne se préoccupant, dans un 
langage profondément modéré et de 
saine logique, que de l'avenir de la 
société et de la direction rationnelle 
qui lui convient. 

Lisez, au contraire, de récents dis
cours de Barthou, de Poincaré, de 
Ribot, de Turrel, dans lesquels des 
paroles de violence et des accents de 
haine d minent : quelle sera votre 
impression t 

Ev déminent vous vous direz : les 
derniers sont les pires des révolution
naires parce qu'ils veulent faire mar
cher la machine à rebours, au risque 
de la briser, tandis que les prenne'-?, 
s appliquante préparer l'avenir, n pré
venir ses besoins. A ménager la pai
sible évolution de l'humanité, sont 
les véritables, les seuls « hommes de 
gouvernement ». 

Eh I Eh t les électeurs français pour 
raient bien être bientôt de cet avis, en 
renvoyant les enragés de la modéra
tion a leurs chères études ! 

Les véritables « hommes de gou
vernement » de l'avenir, ce sont les 
socialistes! 

Emile MOREAU. 

Dans ces conditions, samedi dernier, M 
Rempler s'était remin-préa de M. AUhaJin, 
auquel il avait demandé un congé. Ce 
eongé lui fut accordé pour " vingt neuf ". 
— Les congés plue importants ne s'aceor 
dent que sur un ordre du garde des Sceaux 

Et c'est ainsi que M. Rempler est parti 
lundi aoir pour Rouen, accompagné de sa 
femme et de son fils. 11 n'a donc pas pu 
faire mercredi la scène de viol nce dont 
on a parlé. 

Crst à Rouen que M. Rempler a appris 
la mort rie Mme Trystram, mère da Mme 
Rempler Le magistrat télégraphia aussi
tôt à «on greffier pour lui annoncer la 
triste nouvelle et lui dire qu'il se rendait 
4 Uunkerque où devaient avoir lieu les 
obsèques Cette première dépêche est da
tée de mercredi. 

Depuis. M. Rempler a de nouveau télé
graphie à son grenier pour lai faire cer
taines recommandations au sujet d'affai
res «n cours. 

Voilà, nous dit en terminant notre in
terlocuteur, très ému de ces insinuations, 
qui coupe court aux vils ns bruits mi» ea 
circulation. 

Toutefois, il n'est ras douteux qae la 
santé de M. Rempler exige de grands mé
nagements. 

U RÉVOLTE DES MATABÉLÉS 
(D'un correspondance 

Londres, 29 mars. 
On mande de Bulawayo à date d'hier : 
Un combat a eu lieu entra les McteoéaaC 

e t l e c rps forme par M. Selous. grand 
propriétaire anglais, dont la ferme a été 
p.Ilee p.ii les re. elles Dans ce combat, ! teint liin r U 

LE CAS D E J . REMPLER 
N o u v e l l e errcaaée. — •*•»« «le f o l l e . 

— Les e t p l k a t l a n s 4tu star-
ajvart. — Eaa conf ié . 

Le» bruits les plus contradictoires ont 
circulé hier dons les coula rs du Palais, 
aa sujet d la» ,atone M. Rempler, juge 
d instruction Les uns le disaient fou et 
in «rai:; les nutres en »congi! d'ofliee» par 
orcre du chef da parquet, d'autres «nfln le 
disa enr parti pour on no savait quelle 
destination. 

— tout cela est fortementexag'rè, nous 
dit-on au psrquet nu procureur do la Rê 
publique et nésobligeant au premier chef. 
M. Rempler est s'iiipleine t très fatigué. 
Frappé successivement de plusieurs deuils 
de famille ; ému de tout lé bruit qui s est 
fait sutour de son nom depuis qeelque 
temps ; da caractère contenu plutôt taci
turne, son humeur s'était réellement alté
rée , tessa ceux qui .'entourent s'en étaient 
spei'Ut. mais qualifier de folie un mouve
ment de nervosiame, un peu de pression 
cérébrale)... C'est quelque peu malveil
lant 

La vérité eal 5,0eM. Re npier a dû ("con
ter ses amie, c-c colltgiies et surtout 
Vcvic du docteur qui lui recommandait oe 
renoncer pour quelque temps à son labeur 
quotidua at de cJtaogr 

M. Salous a perdu cinq nom ues, mais a 
tué un grand nombre de Matabèlés Lac 
•obeUea bot brûle ua magasin et tué plu
sieurs hai'iUrit!,. Da signale en grand 
nombre des assassinats horribles 

Le cap.taine Spreckley. commandant 
des forcée de Buluwavo, â i.attu les Mata-
bcks en leur infligeant de grandes pertes. 
Lac anglais n'ont eu aucun tué. Il est 
indigène a excité a la r~vôi;"r\. a rajûiflt 
les rebelles avec "11O fusils et dea muni
tions. 

Les bruit» les plux alarmants sont ré
pandus dans Johannesburg l-es Anglais 
prétendent que ce sont les Boets oui ont 
provoqué les troubles. La situation est ex
trêmement grave. 

Lettre de Claude Gueux 
A son frangin Jtcnnei attestas 

Alors, mon vieux lacquar, parait que 
nous somme» des richards. M. Méime l a 
dit laulre jour à la Chambre : les ouvriers 
gagnent tous de 2,500 à 3.20U francs par 
an c'est certain, faut croire, car un bon 
homme qui a ttd ministre, surto it~d<- l'a
griculture, peut pas mentir parce qu'alors 
on pourrait dire qu il est un peu poivrot 
ou qu'il nous tire des carolt s 

T'as-tu jamais aperçu, rem I vieux fran
gin que tu gagnais tant qUJ ça ? Moi, pas. 
Trou, mille francs par an I... malheur !. . 
Si on était si riche que e t , je me ferais 
uAtir une cabane au villege pour ne plus 
payer mon proprio. pour sûr. Ce que nous 
serions heureux, hein ! mon pauvre vieux, 
si nous recevions tsnt d'or que ça dans 
une année de turbin. 

Mais nor* quoi ! y a pas mèche ; j'ai cau
sé a tous les copains, j'ai interrogé toes 
lea camarades, et j'en ai trouvé pas un, 
t'entends, qui se fasse 3,200 francs de sa
laires par nn. U bafouillait, le Méline, 
quand il a dit c'te bêtise '. 

Notra ami tiro» Pierre, le maçon, gagne 
bien 7 et S francs par jour, en été; mais il 
y a beaucoup de chômages l'hiver, et il ne 
peut compte travailler que 20) jours par 
an, ce qui lui fait 1,000 franc-, pas davan
tage, en son année Et pour tous les ma
çons c'est dé môme. 

Les camarades mécaniciens-, tailleurs, 
cordonniers, que j'ai fait parler, c'est la 
même chose-, ils gagnent de bonnes jour
nées, mais il y a trop de jours où on ne 
fait rien, et il» n'arrivent jamais k gagner 
même 2.000 franc» par an. 

Mon frère, qui est mineur, m'a souvent 
dit qu'l ne pouvait tant seulement gagner 
l,5on f.ancspar an. Un de nos a mis d'A
miens m écrit que les ouvri rsde fai rique 
ne gagnent paa plus de 3 franc» par jour 
et les autre» ouvnerade * i d franc» Mon 
c u s n qui est ouvrier d» filature * Rouen 
ne gagt.c, tu lo sais bien, que tu francs 
par semaine, ce qui fait au plue 1,040 fr 
par an. Mon père, qui est tisseur, gac-" 
de 3 à * francs par jours, tout an P1'.*' ",' 
bienheureux encore il ce trouve, ï~r ~*r* 
le Cambrésis lec ouvriers t i » » ^ " ° ,^„ 
gn ni nue. 22 i 25 sou» par j o r - . " 3 » I o i n-
£ 1, voi». de ton, CM * * , a ! " - i à ttUX 

i%".-t même 2,500 frai-* « • U*™- , . 

V'U la vérité, le - • notre lot à aouc. 
. » . , . „ . a»» st es» beaux rr.ee-

^ 7 ™ d S T b a U t s « «lu gouvernement 
veualeat « ^ < * " ^ «*•** B l ^ t 
talent .»eî» becogna comme non. 
connai.Ai.nt la dureté de notre , e , 
d.raiea» pas t»a» d« eotuaes. 

•Tsa vient copain 

s ils 
S Di 

Ctaoéc CrVBlTX. 

EGLISE ET OT, 
INCENDIÉS 

MORT DE CINQ HOSPÎTAIJS& 

DIX SOLDATS 
L l s r r a é l r «le l 'Ecltae es 41 • I M»pl-

* *1 sa lu i -saaTcar a Li l le . - Cr l -
valaielle Iwewrle Tiaxc»-

«tessa aalduata ajui a esta-
p*la«nnesM. < • » -

s * r « * r l r t l a t ra 
NOMS avons relaté hier la tcrriUe iccen-

die qui s'e-t dé 1 Té vers n h. !{S dans le 
clocher de l'ég ise Saint-Sauveur. 

Nous terminions notre eora te-rendu e» 
laissant entendre aue l'hôpital Sa ni Sau
veur, voisin de l'église lo.-eodiée p îur-* 
rait b't n, lui aussi, deveo r la proie d«S 
flammes. 

Hélas I nous prophétisions juste. 
Vers 6 h. If2. au mo nent où notre jour

nal se tirait, !« feu prenait a i iiopital el 
s'étendait avec une effrayante rapidité. 

La nouvelle de ce nouveau désastre se 
répandit bientôt et, comme on le pensa, 
elle accrut l'é^iotiondr'jà ai considérable 
en ville. 

A I I n t é r i e u r d e I h*a>ltel 
L'incendie de i'église avait déjà mis «n 

émoi les malades ea traitement a l'hôpital 
maia dès que res aaalnec-r«ux uppr rent que le feu gageait ' MCI 

abri, l'émotion se changea en un* paniqua 
•ndescriptn le. In n ivrant c<vB«cr»de ens . 
d'appels, de gémissements et de sanglots 
se Ht alcra entendre. 

— Sauvei-u 
— Emportez-moi ' 
— Au secours ! Au secours ! 
— Je ne veux pas mourir ! 

-•-ne*, terrifiant.. 
>>n ..1 alors evtcstr to> eaftÂ »wru-^caij 

uichedii biUi.nent Les ma-
• -importés dans des sa'les 

evoteme 
Mais l'incendr gagnrit. On oomprit 

alors se 'le neut tout le danger et. avec 
un ne mi.-s'i» 'e iévoue nent. mais saus 
direct.on et. panant aans méthode leama-
l«ee* furent transport » qui a des d' icr-.-
me, nui .tana Oê  vu.tures d ambol.ince, 
qui sur des civières è L'heipltalSahlté Eu. 
génie, à 1 école municipale de Oies de 1» 
rue Saint-Sameur idoi.' soit diten'.re pa--
renthea> a il fallut presque forcer U porte) 
et chez des particuliers compatissants. 

Cet exode devant le terrible Beau étail 
navrante A voir. 

No.re ami Louis Dupied, le sympathi
que conseiller «éniral du canton *»cd-e»l, 
fit preuve en cette circonsUnea,d'«n sang 
front et d un dévoùmeut admirable», i 
plusieur» reprises il pénétra dans lea lo 
eaux .ncendiés et.cna.ue lois. »u ressorti 
portunt sur ses braa un malade 

B r u t a l i t é » p o l l e l e r e * 
Mais la conduite de Dupied n? plut pat 

• eertam policier du nom deLefeb.re qui; 
avisant tout à coup le courageux sauve
teur,'t:i intima Tordre de se tenir è l'écart. 

Dupied psotasta, extipnntde ai qual.td, 
mais c'en ftitaasez p-.ur que ia iule s en
têta, iujuiia et frappa m* ne notre vaillant 
«mi qui dût de» lors se retirer. 

Nous signalons, eu passant, la conduite 
du policier Lefe..vre à qui de droit el nous 
voulons espérer que l'ardeur qu'il a mial 
4 réfréner le zèle d'un citoyen — tant 
doute parce que ce citoyen eat un élu so
cialiste — lui vaudra astre ebese que la 
croix 

D'ail'eurs, Dupied a pris de.' témoins 
des scandnleux incidents caa noua men
tionnons et l'affaire n>n restera certaine
ment pas là. 

Mors d e r l a q ttcapicstl lacs 
Dan» la trajet de 1 hôpital Saint-Sau

veur a I» Charité deut malade» — une 
fem ne et un enfant — ont rendu lo dernier 
sôTrp-tr ; deux autres malade' sout morts a 
peine arrivés & leur nouvelle destination 
et un enfant, sauvé par un miasionnaire, 
est mort dans tes brss de calai ci 

Voici le» nom» de deux de ce» aaalhea 
reusea victi i.es : Maria Leitmel. " ans 
Joseph Uillies.Coana -t^rçon de cour.r , 
\ P

t X l d ^ l ' ^ n i rie. enfan'-
deux étaient atteint» 'u croup. 

Kt ces douloureux accident» «oc* parfai
tement explicable- *>r> ne part.e pas dans 
les hôpitaux à " " 
pas R.a 

i 

gens dont 
'V-nt atteinte-

santé n' 
pera urc 

Sli. 1 fl.-jït dans le nul d« sameoiàdi -
[" '™ devait fatale eut. j inte i l'CmO-

, j , ^ des malades, amener des décès tels" 
nue ceux que nous enreg.itrona. Kt si en
core, c'était flot I,.. 

Le pers. anel médical s'est admirabie-
iidiiit avant, p. ndant et apr>ss la 

triste p/rét2iiiiatio:i des maladc-
Sattveur C travers les ruos de la ville t 
médecins et internée ont rivalisé 

11 ne noue en coûte nullement u 
nue les infirmières religieuse», ont été. 
sites auss-i, d un dévoû.nent très louabi», 
net .ir.mea'. la sorui- Ste-Mart: rite. 

A r-a.iU-Sa.iveur, elles soat r e s t é s à. 
leur poste ju»qu au uOat sa retapant de 
quitter l'hôpital avant q«c lac malade. 
1 eu»!' Ot coniolètsnient evacaé. 

Les pooipters sux aussi ont été 
•blés durant eette nuit terrible II» 
multipliée, ae craignent pee d 

admira» t 
•e sont L 
'txooss* p 

3odepn.ee
Berihel.it
Desc.it
rr.ee-
connai.Ai.nt

